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Dans l'histoire, il n'a jamais étéproduit autant d'imagesphotographiques et

vidéographiques qu'actuellement et, depuis l'apparition desplates-formes de vidéo
communautaire (2005) la quantité la plus massive

d'images produites
dans le

monde estfabriquéepar des non spécialistes (des gens, n'importe quels gens). Le
Web 2.0, c'est-à-dire les sites dont le contenu n'estplus générépar desprofession-
nels maispar des amateurs (les internautes), devient un espace departage avec le

développementdes réseaux sociaux. On notera que cette transformation auraitpu
seproduire avant car le haut débit était déjà disponible depuisplus de cing ans,
mais qu'il y avait un problème technique spécifiquepour la vidéo qui rendait
son utilisation sur Internet très difficilepar les amateurs, problème qui a été réglé
grâce à la mise à jour automatique et invisible de la version 7 du plugin Flash
sur àpeuprès tous les ordinateurs de laplanète aupremier trimestre 2005.

Économie etproduction desfilms amateurs

Lesfilms amateurs, qu'ils soient réalisés avec une caméra Super 8 ou un appa-
reilphoto, n'étaient, avant 2005, diffusés que dans un espace restreint (familial
etlou amical). Roger Odin a montrédepuis longtemps que cesfilms n'avaientpas
à être jugés comme « inférieurs » au cinéma professionnel, mais que leurforme
répondait simplement à d'autresfonctions, enparticulierà unefonction sociale et
identitaire (produire du consensus, perpétuer l'institutionfamiliale).

Defait, la différence entre films amateurs etfilms professionnels est, à cette

époque, avant tout de nature économique : onpaiepour voir un «contenu »pro-
fessionnel (on achète saplace de cinéma, un DVD, on s'acquitte de la redevance
TV, lespublicitairespaientpourplacer leursfilms à la télévision, etc.), mais on
nepaiepaspour voir un « contenu » amateur. L'économie desprofessionnels est
traditionnellement une économie de la vente de contenus, alors que l'économie
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des amateurs est une économie de vente de matériel et de consommables (d'où
l'apparition régulière de nouveaux modèles, pour que l'amateur nourrisse l'éco-
nomie : accessoires, pellicules, cassettes vidéo, cartes mémoire, etc.),.

Les choses changent après 2005.

Désormais, laplate-forme YouTube est l'espaceprincipaldepartagedes vidéos :
100 heures de nouveau contenu vidéo uploadé chaque minute, 4 milliards de
vidéos consultées chaquejour. S'y trouvent en majorité des vidéos d'amateurpla-
cées làpour êtrepartagées, c'est-à-dire visionnéespar les membres du réseaufami-
lial etamicalde chacun. S'y trouvent également des contenusprofessionnels, mais

qui ont étépour laplupart mis en lignepar des
amateurs,

dans le but aussi de
lespartager.

Lemodèle économique de YouTube estpublicitaire. À côtéde chaque vidéo, ily
a unepublicité, ainsi qu'avant la vidéo (preroll), après la vidéo (postroll), et sur la
vidéo (instream). Donc,plus une vidéo est visionnée,plus l'exposition despublicités
estgrande, etplus le chiffre d'affaires de You Tube augmente. Ainsi, plus les ama-
teursproduiront etpartageront de vidéos, etplus le chiffre d'affaires de YouTube

augmentera : on estpassé à une économie des contenus amateur. Certains films
amateur totalisentplus de 500millions de visionnements, ce quiproduit,pour la
plate-forme YouTube un chiffre d'affaires approximatifde 5 millions de dollars.
C'est le cas, par exemple, de Charlie Bit my Finger, un film de 50 secondes, un

film si cool qu'ildonne envie d'envoyer des e-mailspour lepartager avec ses amis,
un film quon dit viral: un pèrefilme ses deux jeunes enfants en train de jouer
lorsque l'un d'eux se met à mordre le doigt de l'autre. Charlie Bit my Finger «
rapportédes sommes beaucoupplus importantes que ce que rapporte laplupart des
productionsprofessionnelles, et ici c'est bien le contenu qui aproduit cette valeur

Même si laplupart des vidéos amateurs ne totalisent qu'un faible nombre de

visionnages, cela n'a aucune importance, car il suffit qu'il y ait 100 vidéos vues
dix fois chacune ou une vidéo vue millefois, pour que, vu le coût quasi nul de
l'hébergement de chaque vidéo, le résultat en termes de chiffre d'affaires pour
You Tube soit le même.

La barrière économique qui séparait les amateurs des professionnels est

désormais tombée. Le chiffred'affaires global de YouTube estplus important

que le chiffre d'affaires du secteur du cinéma dans son entier. On pourrait
même dire, si l'onprend comme critère le seul critère économique, que lapro-
duction professionnelle n'estplus qu'un sous-ensemble de la production ama-
teur, uneproduction beaucoup plusprometteuse et rentable commercialement

parlant, On peut donc s'interroger : à quoi cela sert-il donc désormais depas-
ser du temps àfaire desfilmsprofessionnels?

On notera toutefois que dans le nouveau circuit économique, l'argent va à
la plate-forme et non pas aux « auteurs ». Même si lepartage des recettes est

possible depuis quelques années, lefait que ce soit la quantité de visionnements
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‘qui fonde la valeur économique d'uneproduction a comme conséquence qu'il
est extrêmement rare que l'amateurgagne de l'argent (le cas de Charlie Bit my
Finger et de ses millions de visionnements est rarissime).

Dernière remarque concernant ces questions d'économie : Google, proprié-
taire de You Tube, est aussi lefabricant du système d'exploitation Androïd qui
équipe 75% des téléphones vendus, un système qui rend extrêmement facile
et intuitive (quasi immédiate) lapublication de la vidéo qu'on vient de tour-
ner. Or, plus il sera facile de mettre en ligne les vidéos, plus cela sefera, etplus
Google gagnera d'argent grâce auxpublicités qui accompagnent chacun de nos

échanges. Ainsi, l'objectifde cet industriel (et des autres de son secteur) est de

faire en sorte que les amateurs non seulementproduisent maispartagent leplus
possible de contenus audiovisuels.

Vers la conversation audiovisuelle
Cette incitation aupartage a des conséquences inattendues.

Avant l'apparition du téléphoneportable, pourfaire une vidéo (ou unephoto),
ilfallait d'abord décider deprendre avec soi un appareilphoto ou une caméra;
on avait donc toujours, même s'il n'étaitpas clairementformulé, unprojetpréa-
lable. Aujourd'hui, le téléphone est toujours avec nous, dans notrepoche : c'est

notre prothèse de communication devenue indispensable à la vie, une prothèse
équipée d'une caméra. Il n'estdoncplus nécessaire de nourrir unprojetpréalable :
nous sommes outillés en permanence. Filmer avec son téléphone est aujourd'hui
une chose extrêmement simple et banale. Mais leplus nouveau est que les outils

d'échange venant s'ajouter aux outils deprises de vue, il devient dès lorspossible
:

d'engager une sorte de conversationparphotos ou vidéos interposées.

Avant 2005, des mots entouraient les films, les précédaient, les suivaient.
Mère lesfilms defamille quipourtant n'avaient souventpas degénériques ni de
dialogues étaient commentés lors de laprojectionpar les membres de la famille.
La grande nouveauté est que depuis 2005, on peut faire desfilms et les rendre

publics en sepassant de mots. En effet, grâce aux « groupes » dont onfaitpartie
sur les « réseaux sociaux », lorsque l'on tourne une vidéo, on saitgénéralement à
qui on veut l'adresser et lorsque l'on appuie sur le bouton «publier », on sait qui
va la recevoir, sans avoird'autregeste àfaire que d'appuyer sur un seul bouton. Il
n'est doncplus nécessaire de «présenter » sonfilm avec des mots.

Avant, le langage des mots structurait de l'extérieur le langage des images.
Aujourd'hui, le langage desimages (de leurfabrication à leur diffusion, de leur

diffusion aux réponses qu'elles suscitent) peut se passer de mots. Le langage des

imagespeut dès lors être utilisé en conversation. Certains sites vont mêmejusqu'à
proposer de rendre les images éphémères, de réduire leur durée de vie à quelques
secondes: l'échanged'images se

Jait alors
comme une véritable conversation, qua-

siment en direct.
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Vers la créativité audiovisuelle
Tout cela est très bien et ouvre des portes nouvelles à nos cerveaux si mal-

léables.… pourquoipas... Mais nous savons aussi que les images constituent un
vrai langage, avec sa grammaire, ses règles, ses représentations, ses modèles cultu-
rels sous-jacents, sa chargepolitique inconsciente, son éthique... Or, dans le cadre
de cette conversation, nous en restons à une sorte d'« oralité visuelle » : on parle,
onparle, mais on ne saitpas écrire le langage que l'onparle. L'écrit (mais qu'est-ce
que l'écrit de l'oralité visuelle?) est la matière qui structure «politiquement »
(au sens large du terme) une société. Si cet écrit n'estpas maîtrisépar les citoyens,
la société nepeutpas être démocratique. Ilme semble qu'aujourd'hui, chacun a
besoin d'apprendre à écrire ces images avec lesquelles nousparlons quotidienne-
ment, simplementpour que nous restions en démocratie.

Mais comment apprend-on, comment s'approprie-t-on un langage? En étu-
diant ses règles, sa grammaire, sa norme? Bien sûr que non. On apprend un

langage en exprimant, en étant soutenu dans le geste généreux de créer quelque
chose. En cequi concerne les langues, on apprend en écrivant despoèmes, en écri-
vant des nouvelles, et même en racontant ses vacancespourvu que cela soitfait
avec unpoint de vue. On apprend un langage en exerçant sa créativité, en tra-
vaillant laformepour transmettre à l'autre un discours, despensées, une émotion.
On apprend un langage en Sintégrant à sa dimension collective, c'est-à-dire en

développant sapropregénérosité, On apprendun langage en dépassant la conver-
sation duelle éphémère pourpasser à la fabrication d'un objet défiant le temps
qui s'adresse au collectif, c'est-à-dire aupolitique.

C'est donc en proposant à des gens, qu'ils soient jeunes ou pas, de créer des

films qui seront collectivementprésentés, de raconter des histoires, d'enrichir les
autres de sa vision du monde que chacun vapouvoir s'approprier ce langage. Le
but, d'ailleurs, n'étantpas d'« apprendre » mais de donner, d'offrir à l'autre, un

objetmis enforme, un objet qui nous survivre à tous, et qui S'adressera à l'autre
defaçon universelle (l'apprentissage du langage suivra).
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Organiser, pendant quelques jours, un atelier de réalisation de films avec

téléphone portable, des films qui seront fabriqués collectivement, et qui seront
l'occasion d'uneprésentationpublique, dans une salle, pour un collectif humain

tangible, concret, physique, crée une émotion quipermet de susciter chez lespar-
ticipants uneprise de conscience de l'enjeu de la production et un désir deprise
de risque quant à la mise en forme du message qu'ils veulent transmettre, en bref
tout un travail sur le langage audiovisuel qui va conduire tant les auteurs que
les spectateurs à une expérience, forte, unique, partagée, mémorable, à une expé-
riencefondatrice de l'écriture des images, à une expérience de création!.
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